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1. Introduction  

 

Au mois d’août 2018 a eu lieu la première édition du colloque « Résistance des femmes 

autochtones dans les Amériques », lors du 8e Congrès international des recherches féministes 

dans la francophonie à Paris.  

 

Devant le succès de cette première édition, il paraissait nécessaire d’organiser un nouveau 

colloque, cette fois à Montréal. Ludivine Tomasso et Véronica Gomes, des candidates au 

doctorat à l’UQAM, ainsi que la militante autochtone Tania Larivière, décidèrent donc 

d’organiser une suite à l’événement avec l’appui et l’encadrement de Leila Celis, professeure 

au Département de sociologie de l’UQAM. 

 

Laurence Lauzon et Lucia Flores Echaiz se sont jointes à l’équipe pour appuyer la 

planification et l’organisation de l’évènement.  

 

Intitulé « Résistance des femmes autochtones dans les Amériques : dialogues, réflexions et 

actions » (2e édition), ce nouveau colloque international trilingue et pluridisciplinaire a 

regroupé 29 participantes issues des milieux universitaires et des milieux de pratique 

autochtones et non autochtones. 

1.1. Résumé du projet  

 

Pour mieux comprendre les discussions qui ont animé cette deuxième édition du colloque, il 

est important de revenir sur la problématique au sein de laquelle elle s’inscrit. Les objectifs 

de ce colloque étaient multiples et visaient à mieux comprendre les luttes des femmes 

autochtones depuis le milieu universitaire. 
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1.1.1.  Problématique  

 

À travers les Amériques, les femmes et les communautés autochtones luttent contre 

différentes formes d’oppressions. Les femmes autochtones se mobilisent pour dénoncer les 

violences qu’elles subissent, pour la sauvegarde de leurs territoires et pour préserver leurs 

cultures (Peters et Robillard, 2009 ; Celis, 2012 ; Perreault, 2015 ; Segato, 2016 ; Tomasso, 

2020).  

 

Elles luttent contre les modèles économiques extractivistes et contre des entreprises 

nationales et transnationales qui implantent des projets détruisant l’environnement (mines, 

barrages hydroélectriques, etc.) et se réapproprient ainsi petit à petit leurs territoires (Celis, 

2016 ; Grieco, 2016 ; Rousseau et Hudon, 2017). Elles dénoncent les États et leurs politiques 

qui criminalisent leurs actions pour l’autonomie et l’autodétermination de leurs 

communautés. Elles résistent également à l’appropriation ainsi qu’à l’assimilation culturelle 

(Castillo et Aidaed, 2008). 

 

Au cours des dernières années, ces luttes ont suscité un intérêt croissant depuis le milieu 

universitaire. Plusieurs alternatives de recherche ont été formulées depuis les théories 

décoloniales, féministes, antiracistes et anticapitalistes (Hernandez Castillo, 2001 ; Quijano, 

2007 ; Espinosa-Miñoso, 2014). 

 

Ces alternatives, critique de la création de hiérarchies entre savoirs autochtones, militants et 

académiques, visaient à mettre en place des processus de recherche plus respectueux. En 

effet, le milieu de recherche a parfois reproduit un projet colonial contemporain où les savoirs 

autochtones ont été trop souvent partagés sans mesure pour les protéger de l’exploitation ou 

de l’appropriation. Construisant sur ces bases alternatives de recherche, plusieurs chercheur-

e-s et organisations ont récemment tenté de mettre en lumière d’autres manières de construire 

les connaissances. Ils et elles ont également tenté de faire émerger des pratiques de recherche 

permettant de véritables dialogues et reconnaissant la diversité des voix (Battiste et 

Henderson, 2000 ; Gentelet, 2009 ; Levesque, 2009 ; Meudec, 2017). 
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En ce sens, réfléchir aux méthodologies devient un acte essentiel puisqu’elles sont 

inextricablement liées aux choix des questions posées, des outils utilisés et des méthodes 

d’analyse employées dans un travail de recherche. Dans le cadre de la recherche par et avec 

des autochtones, le droit devrait revenir à chaque communauté de contrôler leurs savoirs et 

leurs méthodes de partage pour la survie de leur identité et de leur culture (Loppie, 2007 ; 

Kovach, 2009 ; Basile, 2012 ; Femmes Autochtones du Québec, 2012).  

 

Comment alors réfléchir et visibiliser les pratiques de co-construction et les savoirs pluriels 

et respectueux des communautés autochtones et particulièrement des femmes appartenant à 

ces communautés ?  

1.1.2. Organisation du projet  

 

Les activités se sont déroulées sur 3 jours, comprenant une activité d’ouverture, sept panels 

de discussion et deux soirées culturelles. Toutes les activités étaient gratuites et ouvertes au 

public.  

 

Comme le programme le mentionne en annexe 2 de ce rapport, la soirée d’ouverture a permis 

d’aborder les grands enjeux qui ont structuré la suite des discussions : méthodologies de 

recherches avec et par les femmes autochtones, réalités et pratiques de résistances au Canada. 

Chacune des présentatrices a disposé de 30 minutes, puis une discussion collective de 30 

minutes a eu lieu.  

 

Les 7 panels ont permis d’approfondir ces discussions. Chacune des participantes disposa de 

15 minutes de présentation, suivi d’une discussion collective d’une trentaine de minutes. Les 

biographies des participantes ainsi que les résumés de leurs interventions sont disponibles en 

annexe 3 de ce rapport. 
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Les soirées culturelles (projections de films de la Wapikoni et performances de 3 artistes 

autochtones) ont mis de l’avant la richesse des cultures autochtones. Le colloque a rempli 

tous les objectifs fixés au début de sa planification. Les discussions ont permis de mettre en 

dialogue militantes, praticiennes et universitaires pour créer de nouvelles manières d’aborder 

les luttes des femmes autochtones.  

 

Il faut souligner le grand succès de l’évènement qui a fait salle comble chaque jour. Plus de 

500 personnes sont venues y assister. Le public était composé d’étudiant-e-s, de professeur-

e-s, de représentant-e-s de certains ministères québécois et canadien, de travailleuses de 

milieux ainsi que des représentant-e-s de certaines communautés autochtones. Ce 

rassemblement a permis des échanges riches ainsi que des rencontres fructueuses.  

 

La parution des actes du colloque était prévue au début du projet. Cependant, après 

consultation avec les participantes, la diffusion des capsules vidéo a été favorisée dans 

l’immédiat. En janvier 2020, les modalités de diffusions des textes seront décidées en 

concertation avec les participantes. De plus, certaines participantes latino-américaines n’ont 

pas pu obtenir leur visa, ce qui a entraîné quelques changements de dernières minutes dans 

la programmation.  

1.1.3. Objectifs et résultats du projet 

 

Ce colloque s’est voulu une réflexion collective autour des résistances des femmes 

autochtones et sur la manière dont ces luttes permettent de questionner les processus de 

construction de connaissance.  

 

Cette nouvelle édition avait trois objectifs principaux. Premièrement, elle souhaitait 

contribuer à la littérature grandissante sur les luttes actuelles des femmes autochtones et 

mettre de l’avant diverses perspectives et différentes revendications dans les Amériques. Elle 

voulait valoriser le travail des femmes autochtones en reconnaissant leurs savoirs et leurs 

expertises. Ensuite, ce colloque avait comme objectif d’ouvrir de nouveaux espaces de 
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théorisation des luttes ainsi que de nouvelles articulations épistémiques entre savoirs en 

milieux de pratique et universitaires. Finalement, ce colloque tentait de créer un processus de 

transmission de compétences intergénérationnelles, entre différents milieux et de manière 

panaméricaine. 

 

Le projet a permis l’élaboration de pistes d’analyse communes ainsi que des échanges au 

niveau panaméricain. Une des particularités de ce colloque a été de réunir des participantes 

de différents horizons, à un niveau international, pour réfléchir à des thématiques hautement 

questionnées aujourd’hui (co-construction des connaissances, savoirs décoloniaux, luttes des 

femmes autochtones, tradition et renouveau des savoirs autochtones, enjeux two-spirits et 

queer, etc.). En plus de faire état des connaissances actuelles sur ces questions, le colloque a 

mis en lumière les propos de femmes venant de différents pays, de différentes générations, 

de différents milieux et avec différentes expertises, leur permettant de penser des ponts entre 

elles.  

 

Ensuite, avec l’intérêt croissant pour les recherches faites avec les populations autochtones, 

le colloque a apporté des réflexions nécessaires sur cette démarche pour répondre à des défis 

qui se posent actuellement. Il a démontré qu’une collaboration est possible et réalisable. En 

invitant les femmes autochtones à venir dialoguer dans des milieux académiques, nous 

faisons un pas de plus vers une démarche universitaire plus inclusive proposant de nouvelles 

manières de coproduire des savoirs. L’évènement a sensibilisé le milieu académique ainsi 

que le public présent aux enjeux de recherche partenariale ainsi qu’aux luttes actuelles des 

femmes autochtones à travers les Amériques.  

 

En mettant en lumière les discriminations vécues dans différents contextes panaméricains, ce 

colloque a souhaité aussi participer aux débats concernant l’inclusion des femmes 

autochtones dans la prise de décision publique.  
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1.2.  Notre approche de la co-construction  

La co-construction a été au cœur de notre processus d’élaboration de l’évènement, de son 

idéation jusqu’à sa production et la diffusion de ses retombées. En établissant des relations 

non hiérarchiques entre chercheures, étudiantes et participantes autochtones, nous avons 

favorisé la participation de toutes à chaque étape du processus d’organisation, en tant que 

coproductrices de l’évènement et des connaissances construites. 

Tout d’abord, le programme a été conçu en collaboration avec les femmes autochtones qui 

ont fait une présentation lors de l’évènement, de manière à faciliter le processus pour celles 

qui avaient moins d’expérience en tant que conférencières. Tania Larivière (chargée de 

projets spéciaux au gouvernement cri et militante autochtone) a assuré la liaison avec ces 

participantes. Elle s’est également assurée que l’évènement se produisait dans le respect des 

cultures autochtones. Avec elle et les autres participantes, nous avons fait des allers-retours 

constants pour valider toutes ces étapes. 

Dans cette démarche collaborative qui fut la nôtre, les participantes ont partagé et construit 

ensemble les différents cercles de discussion et axes thématiques importants de l’évènement. 

Il faut souligner que les deux tiers des participantes étaient des femmes autochtones, chose 

que l’on voit peu lors d’évènements scientifiques. 

Ensuite, dans le cadre de notre évènement, nous avons reconnu la pluralité des savoirs et en 

particulier l’apport du savoir expérientiel des participantes autochtones. L’objectif principal 

du colloque étant de réussir à établir un dialogue respectueux entre participantes de différents 

milieux, nous nous sommes assurées d’adopter un processus de prise de parole qui convient 

aux participantes autochtones.  

Pour la diffusion de l’activité, notre démarche fut de rester flexible et d’adapter notre manière 

habituelle de faire en milieu académique pour favoriser la participation des femmes 

autochtones. Nous avons créé un site web et une page Facebook pour contenir les différents 

outils produits. L’évènement a été filmé et monté sous forme de capsules vidéo avec le 

consentement des participantes. Une fois mises en ligne en décembre 2019, ces capsules 
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pourront être visionnées et partagées facilement via le web. Cette méthode gratuite et facile 

d’accès permettra leur partage dans différents pays, milieux et communautés autochtones. 

La diversité et l’interdisciplinarité des contributions seront au cœur des méthodes de 

diffusion, pour bien refléter l’évènement lui-même. En plus de favoriser une meilleure 

compréhension des enjeux soulevés, nous espérons que notre démarche servira d’exemple et 

d’outil à de prochaines activités de mobilisation et de partage des connaissances. 

Puisque nous voulons favoriser une prise de décision collective quant à la diffusion des 

résultats de ce colloque, il est possible que d’autres formes de publication du colloque 

émergent dans les discussions après le colloque. Nos stratégies de diffusion pourront alors 

évoluer encore.  

2. Sommaire des discussions ayant eu lieu dans les panels  

 

Ce colloque s’est organisé autour de 7 panels dans lesquels 29 participantes ont présenté leurs 

expériences, leurs témoignages et leurs réflexions. Le programme ainsi que les biographies 

et les résumés des présentatrices sont disponibles en annexe 2 et 3 à ce rapport. 

2.1. Soirée d’ouverture : Méthodologies et résistances des femmes 

autochtones  

 

La soirée d’ouverture a réuni trois invitées d’honneur, chacune avec des expertises 

pertinentes et en lien avec des méthodologies autochtones. La première, Margaret Kovach 

(Sakewew p'sim iskwew), est d’ascendance crie des Plaines et saulteaux et fait partie de la 

Première Nation Pasqua située dans le sud de la Saskatchewan. Elle est professeure titulaire 

à l’Université de Saskatchewan et ses travaux portent sur les méthodologies de recherche 

autochtones et l’enseignement postsecondaire autochtone. Ensuite, originaire de la 

communauté Atikamekw de Wemotaci et professeure à l’École d’études autochtones de 

l’Université du Québec en Abitibi-Témiscamingue (UQAT), Suzy Basile a de son côté mis 

en place un Laboratoire de recherche sur les enjeux relatifs aux femmes autochtones — 
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Mikwatisiw en 2017. Pour sa part, Linda L. Shecapio (kashkuwin iskweu) est née et a grandi 

à Eeyou Istchee et fait partie de la nation crie de Mistissini. Elle est présidente de 

l’Association des femmes cries d’Eeyou Istchee (CWEIA) et demeure ancrée dans la 

connaissance iiyiyiu/iinuu, leur mode de pensée, leur mode de vie et sa langue crie. Linda est 

une force canalisatrice, une activiste, une militante et une gardienne de la connaissance qui 

tient en haute estime son identité.  

 

Qu’elles soient ancrées dans le domaine de l’académique ou dans celui de la militance, 

quelques thématiques sont revenues au cours des trois présentations.  

 

Il est nécessaire de déconstruire la hiérarchisation entre les connaissances autochtones et 

celles occidentales, en particulier dans le milieu académique. Réfléchir aux méthodologies 

et à la recherche avec les peuples autochtones, dans ces zones dites de « contact » du milieu 

académique où se rencontrent ces deux types de savoirs, nécessite de faire cette 

différenciation afin de ne pas privilégier qu’un seul type de savoirs. Même si l’on assiste 

actuellement à un processus que l’on peut qualifier de « décolonisation » de la recherche dans 

les universités, les savoirs occidentaux restent toujours ceux qui dominent en milieu 

académique, au détriment d’autres types de connaissances.  

 

Travailler avec des méthodologies autochtones, c’est ainsi clarifier la nature de ces méthodes 

de recherche qui s’accompagnent de principes importants à considérer.  

 

D’abord, il faut respecter les visions holistiques autochtones. Les particularités des 

méthodologies autochtones résident dans leurs racines. De plus, toutes les démarches 

méthodologiques sont orientéees par une cosmovision autochtone. Les visions holistiques 

autochtones ne sont pas que des approches méthodologiques, elles ont un contenu politique 

qui fait partie d’une politique du savoir. Prendre le temps de comprendre ces visions dans le 

respect des perspectives autochtones est primordial si l’on choisit de travailler avec une 

méthodologie de ce type. Pour des personnes allochtones, c’est un apprentissage qui nécessite 

du temps et qui n’est pas toujours facile. Le travail de militance autochtone comprend 
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justement parfois la tâche de vulgariser ces visions holistiques aux chercheurs non 

autochtones. 

 

Deuxièmement, les liens créés avec les peuples autochtones sont primordiaux lors de 

recherches co-constructives, et ceux-ci doivent être basés sur des relations respectueuses et 

une écoute mutuelle pour établir un équilibre essentiel à ces recherches. Valoriser le respect, 

c’est aussi accepter de participer à des conversations courageuses qui impliquent de se 

questionner sur les personnes qui détiennent du pouvoir dans une recherche, de parler du 

contrôle des données, etc.  

 

L’utilisation de méthodologies autochtones doit être axée sur la réciprocité, un élément 

névralgique de ses principes. Cette réciprocité avec les communautés signifie une recherche 

qui a de la pertinence pour elles, une démarche débutant avant les premières étapes d’un 

projet ainsi qu’une communication constante pendant le déroulement de celui-ci. Le partage 

des tâches est souhaitable dans ces recherches et devrait avoir un impact positif sur les 

peuples autochtones à travers la transmission de compétences et le partage constant des 

connaissances co-construites. 

 

Finalement, puisque les femmes autochtones ont souvent été absentes des recherches les 

concernant, il est important de leur accorder la place qui leur revient au sein de la production 

des recherches pour éviter de fausses représentations ainsi qu’une généralisation des résultats 

sans qu’elles ne soient consultées. En ce sens, leur consultation est une étape cruciale de toute 

recherche les concernant. Encore une fois, la validation des besoins et des priorités locaux en 

termes de recherche, tout en respectant les savoirs autochtones spécifiques aux milieux 

féminins, est une bonne pratique. 
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2.2. Créer des espaces d’inclusion et de rencontre dans le milieu académique  

 

Les trois participantes du panel ont proposé une réflexion inspirée de leurs expériences 

personnelles et dans le milieu académique sur l’inclusion des savoirs autochtones et plus 

particulièrement de ceux produits par les femmes. 

2.2.1. Vers une éducation plus inclusive : des pratiques pédagogiques à la construction 

des savoirs universitaires 

 

Dans le cadre de ce panel, plusieurs sujets ont été abordés : l’enseignement et la pédagogie, 

la manière de mener des recherches et d’encadrer les étudiant-e-s aux cycles supérieurs et, 

finalement, le système plus large de la construction des savoirs en milieu universitaire.  

 

De nouvelles pédagogies d’enseignement auprès des enfants des Premières Nations 

paraissent nécessaires pour faire face au fort taux de décrochage scolaire et offrir un 

enseignement respectueux des spécificités culturelles des étudiant-e-s. La question de 

l’enseignement des langues autochtones illustre cette nécessité. En effet, les politiques 

d’assimilation mises en place dans les années 1950 au Québec visaient à imposer le français 

et l’anglais comme langues principales aux populations autochtones. Cette décision s’est 

traduite par l’élaboration de politiques éducatives niant les cultures et les langages 

autochtones. Malgré des avancées, les langues autochtones sont encore absentes des 

curriculums éducatifs québécois. Cette exclusion reproduit des situations linguistiquement 

oppressives et contribue au taux de décrochage scolaire des étudiant-e-s autochtones au 

Québec. 

 

Parallèlement, les pratiques de recherche et l’encadrement des étudiant-e-s aux cycles 

supérieurs à l’université doit refléter cette volonté d’intégrer des réalités autochtones. Afin 

d’éviter la reproduction d’inégalités épistémiques, les questions de recherche et les 

méthodologies utilisées doivent être pensées pour participer à la mise en place d’une véritable 

écologie des savoirs. Ainsi, il faut éviter de présenter les femmes autochtones comme des 
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objets de recherche, mais bien comme des sujets à part entière des recherches. Il s’agit 

également de promouvoir des pratiques collaboratives de recherche. 

 

Plus largement, c’est sur la construction des savoirs universitaires qu’il faut se questionner. 

En effet, il faut comprendre comment les systèmes de savoirs universitaires sont en porte à 

faux avec les manières de construire les savoirs autochtones autochtones. Les savoirs 

autochtones mettent davantage de l’avant les liens qui unissent les théories, les pratiques et 

l’aspect relationnel des apprentissages. Le modèle universitaire classique appréhende la 

production de savoir de manière hiérarchique. Il est donc nécessaire de comprendre la 

manière dont ces deux modèles se questionnent. 

2.2.2. Inclure ou transformer le monde universitaire ?  

 

Face à ces différents constats, plusieurs pistes de solutions ont été soulevées par les 

participantes.  

 

Il s’agit d’abord de questionner la production même de la connaissance au sein du milieu 

universitaire. En effet, est-il simplement nécessaire d’inclure les savoirs autochtones à 

l’université ? Ou doit-on changer la manière dont on produit la connaissance ? Ces enjeux 

soulèvent de nombreux défis pour l’université actuelle. Parmi ces défis, on retrouve 

l’intégration de nouvelles manières de faire de la recherche à travers des processus de co-

construction de la connaissance avec les communautés autochtones.  

 

Cette transformation de l’université passe également par une plus grande réflexivité des 

chercheurs-e-s notamment sur leur position de pouvoir et sur l’influence que cette position a 

sur la manière dont ils et elles mènent leurs recherches. Les professeur-e-s doivent 

accompagner les étudiant-e-s dans des processus réflexifs et dans des choix méthodologiques 

ne reproduisant pas des processus de recherche coloniaux. Décoloniser la recherche devient 

donc un enjeu important.  

 



14 

 

Finalement, dans une optique de réconciliation et d’équité en matière de pratiques éducatives, 

il faut reconnaître les impacts de la colonisation chez les populations autochtones et 

reconnaître la légitimité de l’apprentissage des langues autochtones dans les écoles 

canadiennes.   

2.3. Passer à l’action : réfléchir différemment à la co-construction et la 

collaboration dans le milieu académique  

 

Dans le cadre de ce panel, plusieurs exemples de collaborations fructueuses furent 

développés comme celui de l’évènement lui-même qui en est à sa deuxième édition et qui 

démontre qu’une collaboration entre allochtones et autochtones, étudiantes, militantes et 

professeures est possible.   

2.3.1. Des exemples de collaborations réussies 

 

Comme exemples de collaborations réussies, le panel a souligné des recherches en 

mobilisation des connaissances et les avenues souhaitables pour des processus de recherche 

ayant porté fruit. 

 

Parmi celles-ci nous retrouvons le travail en amont à faire en sensibilisation et en éducation 

de la population quant aux réalités des autochtones, mais aussi des chercheures qui veulent 

s’engager en recherche, la création des conditions (temps, argent, ouverture d’esprit, etc.) 

pour des espaces de rencontre et de partage des savoirs, puis la favorisation des retombées 

pour toutes et tous.  

 

Quelques démarches et défis rencontrés lors de collaborations ont été soulevés dans le cadre 

de ce panel. D’abord, la manière de choisir les thématiques à aborder pour ne pas tomber 

dans des discours victimisant (par exemple, ne pas insister uniquement sur des aspects 

difficiles comme les violences vécues, mais souligner également les formes d’agentivité des 

femmes). 
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Ensuite, un autre défi est de savoir bien s’entourer. Des professeures et des organisations qui 

soutiennent des projets, et qui comprennent les enjeux autochtones sont primordiales pour 

réussir la logistique d’évènements qui nécessitent des autorisations particulières. Parfois, il 

faut même être capable de contourner certaines règles du système académique ou de chercher 

à les transformer ouvertement, selon le rapport de force. Pour rendre l’université plus 

accessible, il faut être capable de la modifier de l’intérieur : d’y justifier des savoirs dits trop 

subjectifs, des méthodes et épistémologies non occidentales ainsi que la création de nouveaux 

formats de discussions et de conférences.  

 

De plus, il faut inviter et exiger que les femmes autochtones prennent part aux conférences 

locales et internationales en tant qu’expertes, au même titre que les professeur-e-s et les 

étudiant-e-s, pour obtenir cette reconnaissance et la création de réels dialogues. Il faut insister 

auprès des organisations qui nous invitent, suggérer des noms et favoriser leur prise de parole 

publique afin d’assurer la présence de leurs savoirs dans l’univers académique. Dans le même 

sens, inviter les femmes autochtones uniquement dans des rencontres les concernant et inviter 

une seule participante autochtone ne sont pas des moyens suffisants pour se dire inclusifs.  

 

Un autre point important, parfois compliqué, mais essentiel dans cette démarche 

collaborative : trouver le financement. Il ne suffit pas uniquement d’inviter les femmes 

autochtones à venir parler au même titre qu’un-e expert-e universitaire, il faut également être 

en mesure de faciliter leur participation en payant entre autres leur billet d’avion, leur 

hébergement et le per diem. Le même principe s’applique au financement des traductions et 

à l’accès à d’autres langues, la diffusion de documents, le fait de rendre l’évènement gratuit 

et accessible, etc.  

 

Finalement, il faut donner du temps à cet engagement et reconnaître le caractère scientifique 

du travail des femmes autochtones aux projets. 
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2.3.2. Quelles pratiques et quels défis  

 

Le panel a permis d’entrecroiser les perspectives d’une militante autochtone et co-

organisatrice de l’évènement avec les perspectives d’étudiantes allochtones et de soulever 

certaines pistes de solution. 

 

Il est nécessaire de regarder la théorie et la pratique de manière conjointe, tout en favorisant 

une collaboration dans les projets de recherche du début à la fin. Ensuite, il faut privilégier 

le point de vue des actrices sur leur propre réalité et collaborer avec elles en favorisant la 

prise de parole et les savoirs de toutes les femmes engagées dans les démarches de la 

recherche. Puis, une attention particulière doit être accordée aux hiérarchies des savoirs et à 

la propriété intellectuelle des populations autochtones. Puisque la recherche présente des 

rapports habituellement hiérarchiques, il faut choisir des outils de collecte de données et 

d’analyse qui en tiennent compte.  

 

Finalement, la question de l’équilibre a été mentionnée : l’équilibre au sein des relations 

construites dans les processus de recherche, mais aussi l’équilibre dans la construction des 

savoirs depuis le milieu universitaire. 

 

2.4. Violences et agentivité des femmes   

 

Ce panel a réuni 4 chercheures et militantes du Québec, du Mexique et du Pérou. L’accent a 

été mis sur les différentes formes de résistances face à la multiplicité des violences exercées 

contre les femmes autochtones, leurs cultures et leurs territoires.  

2.4.1. Violences multiformes : violences reproductives, spirituelles et coloniales 

 

Le rôle du Canada dans la reproduction de la violence a été mentionné. En Amérique latine, 

la présence de plusieurs compagnies minières, certaines canadiennes, implantées dans des 

territoires autochtones contribue à un climat de violence extrême où les femmes sont des 
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cibles privilégiées. La criminalisation de la protestation a un impact direct sur les luttes des 

femmes qui tentent de protéger leurs territoires de l’exploitation extractiviste. Au-delà de la 

violence exercée à l’étranger, les femmes migrantes provenant d’Amérique latine manquent 

de protection, subissant également des violences institutionnelles dans le processus 

migratoire puis dans les emplois qu’elles occupent.  

 

Plusieurs participantes ont également abordé les violences reproductives ayant eu lieu au 

Pérou dans les années 1990. Les discussions ont montré comment cette violence particulière 

doit être comprise à la lumière d’une multitude de rapports de pouvoir notamment racistes, 

sexistes et classistes. Au Pérou, à partir de 1996, le gouvernement d’Alberto Fujimori a mis 

en place une politique publique de planification familiale ayant eu pour conséquence la 

stérilisation contrainte de milliers de femmes autochtones vivant en milieu rural. Les 

organisations de droits humains et féministes annoncent le chiffre de 200 000 victimes. Le 

gouvernement péruvien refuse encore aujourd’hui de reconnaître ces chiffres (Ballon 

Gutierrez, 2014). 

 

Ces stérilisations ont eu des conséquences sur la santé des victimes ainsi que sur leur capacité 

de travailler — certaines femmes n’ont plus la possibilité de continuer certaines pratiques 

traditionnelles telles que le tissage entraînant ainsi une perte de revenu pour leur famille. Les 

violences reproductives se traduisent donc par la stérilisation contrainte de certaines femmes, 

le non-accès à des avortements sûrs et des choix contraceptifs limités par des stéréotypes 

sexistes, racistes et classistes dans les milieux de la santé. Si certaines présentations ont 

abordé la politique publique péruvienne des années 1990, il n’en reste pas moins que les 

violences reproductives persistent encore aujourd’hui en Amérique latine (Garcia, 2016).  

 

Les liens avec les dénonciations au Canada en 2019 ont été soulignés. Une plainte collective 

de 100 femmes a été déposée au début de l’année par des femmes autochtones ayant été 

stérilisées sans leur consentement en Saskatchewan. La presse canadienne s’est fait l’écho de 

cette plainte au début de l’année 2019 (Barrera, 2019) 
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Finalement, les présentations sont revenues sur la question de la violence épistémique. La 

violence épistémique hiérarchise les savoirs et détermine ceux qui sont valides. Les injustices 

épistémiques contribuent à invisibiliser et à décrédibiliser les expériences et les vécues des 

femmes autochtones au Canada comme en Amérique latine.  

2.4.2. Des formes de résistances diverses 

 

Au-delà du constat de la diversité des violences auxquelles font face les femmes autochtones, 

les discussions ont également porté sur les résistances et les stratégies mises en place en 

réaction à ces violences.  

 

L’artisanat est une stratégie centrale de résistance pour les femmes autochtones notamment 

au Québec. En effet, la survie des pratiques culturelles, comme le perlage et la confection de 

mocassins, relève entre autres de la transmission des savoirs faire aux nouvelles générations. 

Au-delà du transfert de compétence, cette transmission intergénérationnelle permet aux 

identités et cultures autochtones de survivre. 

 

Dans le contexte péruvien, face aux violences épistémiques qui effacent les contributions des 

femmes autochtones, la publication de récits alternatifs et les mobilisations dans l’espace 

public permettent de sensibiliser la population aux réalités des femmes autochtones ayant 

vécu des stérilisations contraintes. L’émergence de recherches faites par les femmes 

autochtones, pour les femmes autochtones, permet de contrer les injustices épistémiques 

soulevées dans la première partie des présentations.  

2.5. De la résilience à la guérison : l’art de la décolonisation pratique au 

quotidien tel que conté par les jeunes femmes cries  

 

Ce panel composé de quatre jeunes femmes cries avait la particularité d’aborder des pratiques 

de décolonisation dans différentes sphères de la vie quotidienne. 
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2.5.1. De l’humour à la réappropriation de sa santé : itinéraires de résistances 

 

Il a été d’abord question de résistance à travers la mémétique, qui est une manière de partager 

des images comiques (les mèmes) sur les réseaux sociaux. S’ils ont été créés dans des milieux 

universitaires, ceux-ci sont aujourd’hui grandement utilisés par des groupes des minorités en 

Amérique du Nord, et par plusieurs jeunes autochtones, principalement des milléniaux, pour 

véhiculer des messages importants sous le couvert de l’humour. La mémétique représente un 

moyen accessible pour ces jeunes d’aborder la décolonisation, de faire des critiques sociales 

ou de débattre sur les enjeux qui concernent leurs communautés. 

 

Ensuite, les présentations ont abordé la question des trajectoires de résistances pratiquées en 

milieu académique, par ces jeunes femmes autochtones qui n’y trouvent pas toujours leur 

place. En effet, les institutions académiques occidentales remettent souvent en question la 

légitimité des connaissances orales des peuples autochtones. Plusieurs exemples de violences 

vécues en milieu universitaire ont été mentionnés ainsi que les moyens mis en œuvre pour 

les surmonter. Bien que ces parcours académiques soient parfois très difficiles à vivre, ils 

sont un passage obligé. Les étudiant-e-s autochtones y reviennent ensuite avec des bagages 

reconnus par des personnes non autochtones. Cela engendre souvent des débats internes aux 

étudiant-e-s autochtones entre fidélité identitaire et volonté d’obtenir une éducation reconnue 

par la société dans laquelle nous vivons.  

2.5.2. Le rôle central des jeunes femmes autochtones dans la guérison 

 

Des récits de résistances pour briser des cycles de violences hérités depuis la colonisation ont 

été racontés. 

 

Parmi ces récits, on retrouve l’utilisation de l’activité physique. L’imposition d’un mode de 

vie sédentaire chez les peuples autochtones a eu des impacts négatifs sur leur bien-être 

physique. Le sport comme outil de guérison est un moyen de prendre soin du corps et de 

l’esprit pour ces jeunes femmes.  
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Les panélistes ont démontré qu’elles ont développé des outils pour lutter contre les différentes 

forment de violences qui s’imposent à elles, à travers l’humour, les stratégies de résistances 

au milieu académique ou la pratique sportive. Cette forte solidarité est très présente chez les 

plus jeunes générations d’autochtones qui désirent dépasser les traumatismes 

intergénérationnels et soutenir leurs proches. Que ce soit à travers l’apprentissage et la 

pratique des traditions et des cérémonies, ou alors dans une réappropriation d’un mode de 

vie sain, ces parcours démontrent les efforts faits pour leurs bien-être et celui de générations 

futures. 

2.6. Relater l’histoire pour mieux comprendre les situations actuelles des 

femmes autochtones  

 

Quatre chercheures, militantes et éducatrices du panel sont venues parler des différentes 

facettes des expériences des femmes autochtones dans le contexte canadien.  

2.6.1. Raconter les différentes réalités des femmes autochtones 

 

Chacune des présentations a abordé un aspect particulier de l’expérience des femmes 

autochtones : réalités en milieu urbain, expériences de violence conjugale, impacts des lois 

discriminatoires et expériences particulières des personnes bispirituelles.  

 

Il a paru nécessaire pour les participantes, en tant que femmes autochtones et bispirituelles, 

d’évoquer des expériences personnelles de violences et de discriminations pour offrir un 

portrait intime de leurs vécus. Comprendre et entendre les histoires individuelles est 

nécessaire pour mieux appréhender les conséquences des inégalités dans la vie des femmes. 

La possibilité de se raconter permet de changer les discours qui simplifient les expériences 

et qui essentialisent les identités des femmes autochtones.  
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Ces femmes ont offert un état des lieux des discriminations et des violences, mais aussi des 

formes de résistances. Ces discriminations doivent être comprises dans une histoire longue 

d’appropriation coloniale au Canada.  

 

Comprendre comment les inégalités se reproduisent en contexte urbain est également 

essentiel. En effet, les femmes autochtones qui quittent leurs communautés pour des centres 

urbains se retrouvent parmi les populations les plus marginalisées. Elles sont plus à risque de 

vivre de la violence et de se retrouver en situation de pauvreté extrême. 

 

2.6.2. De la lutte contre les lois discriminatoires sur les Indiens à la reconnaissance des 

personnes bispirituelles 

 

Chacune des présentations a abordé des stratégies de résistance face à ces discriminations.  

 

En août 2019, un changement à la loi sur les Indiens a rendu possible pour les femmes 

autochtones de transmettre leur statut. Jusqu’à lors, les femmes qui se mariaient avec une 

personne allochtone ne pouvaient pas transmettre le statut à leurs enfants. Les organisations 

autochtones, telles que Femmes Autochtones du Québec, avaient pendant longtemps dénoncé 

l’aspect sexiste de la loi. Le travail de décolonisation des lois qui reproduisent un racisme 

institutionnel et systémique au Canada est donc une forme de résistance.  

 

Comprendre les réalités des personnes bispirituelles est nécessaire pour mieux comprendre 

la complexité des identités de genre et sexuelles autochtones. La colonisation a effacé des 

systèmes de genre beaucoup plus fluides et inclusifs. La perte des langues autochtones au 

profit de l’anglais et du français a participé à cet effacement de systèmes de genre plus 

complexes. Par exemple, en français ou en anglais, nous utilisons un langage binaire qui 

s’oriente autour de deux genre elle/she ou il/he qui ne se retrouvent pas en langue Cree 

(iiyiyuu-iiyinuu aimun). De ce dernier cas, ce n’est pas le genre qui influence la langue mais 

son aspect spirituel. 
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Le concept de bispiritualité permet de questionner les concepts occidentalocentrés de genre, 

mais également celui de famille. Contrairement au système binaire de genre et de sexualité 

hérité de la colonisation, les systèmes autochtones reconnaissaient plusieurs genres et 

plusieurs sexualités et les personnes bispirituelles jouaient un rôle clé dans ces communautés. 

La bispiritualité recouvre à la fois les identités de genre et les orientations sexuelles. La 

colonisation a participé à l’exclusion des personnes bispirituelles de leurs communautés et 

de leur statut particulier.  

 

Finalement, l’appartenance à sa communauté autochtone et la réappropriation de sa culture 

et de son identité peuvent permettre d’entamer un processus de guérison et de reconstruction 

après avoir vécu de la violence. La résistance passe alors par la revendication d’une identité 

et d’une culture. 

2.7. Leadership des femmes dans les luttes autochtones du Nord au Sud  

 

Ce panel abordait l’importance du travail des femmes sur plusieurs plans dans les 

mouvements de luttes autochtones dans les Amériques. 

2.7.1. Les rôles particuliers des femmes autochtones dans les luttes 

 

Celles-ci ont souvent été les investigatrices de grands mouvements sociaux comme Idle No 

More au Canada, ou ont pris des places de leader, en tant que Cheffe costumière en Guyane. 

Malgré ces rôles primordiaux au sein de ces organisations et communautés, les femmes 

autochtones continuent de vivre davantage les impacts de la colonisation que les hommes. 

Or, on considère trop souvent le travail des femmes autochtones comme un travail gratuit et 

qui est fait de manière bénévole. Souvent même invisibilisé, le travail des femmes 

autochtones continue de ne pas être reconnu à sa juste valeur.  
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2.7.2. Des stratégies multiples 

 

Parmi les stratégies de résistance et de guérison mentionnées par les participantes du panel, 

les médias numériques furent abordés comme outils de souveraineté narrative. C’est à travers 

ces médiums qu’une des conférencières mentionne avoir eu le courage de commencer son 

travail d’éveil à sa culture oubliée. Les milieux culturels et des arts ont aussi facilité son 

cheminement identitaire, l’apprentissage d’une langue qu’elle a perdu avec les années, ainsi 

que de traditions oubliées, pour lui permettre d’affirmer son identité culturelle, sexuelle et de 

genre.  

 

Une des participantes a souligné son engagement dans la lutte contre l’extractivisme et le 

projet de la Montagne d’Or en Guyane. Les inégalités que vivent les peuples autochtones en 

Guyane sont criantes. À travers la lutte de la Jeunesse autochtone de Guyane ou du 

mouvement Idle No More au Québec, ces jeunes femmes jouent un rôle central pour éveiller 

les consciences et protéger leurs peuples.  

2.8. Féminismes décoloniaux, épistémologies et ontologies   

 

Ce panel a regroupé trois participantes qui travaillent sur différentes réalités : la Nouvelle-

Calédonie, le Pérou et le Guatemala. Elles ont discuté de leurs approches théoriques ainsi 

que leurs stratégies de résistance et de dialogue.  

2.8.1. Décoloniser la recherche et la production de connaissance 

 

Plusieurs approches théoriques proposent de penser différemment le rapport à la 

connaissance et les méthodologies de recherche, notamment les théories féministes et 

décoloniales. 

 

Prendre en considération les rapports de pouvoir liés à la colonialité nécessite de questionner 

les concepts, notamment féministes, qui sont utilisés dans les recherches. Le genre, par 
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exemple, doit être compris en lien avec d’autres rapports de pouvoir. Par exemple, en 

Nouvelle-Calédonie, il n’est pas possible de réfléchir à la construction du genre sans réfléchir 

aux impacts de la colonisation française sur les populations kanakes. La catégorie analytique 

du genre doit être mise en contexte et située. Dans le cas de la Kanaky Nouvelle-Calédonie, 

le patriarcat et les inégalités de genre se sont construits en grande partie autour du projet 

colonial français sur ce territoire. Ainsi, pour comprendre les relations entre époux/épouses 

et notamment la violence intra familiale au sein des couples kanaks, il faut simultanément 

analyser les rapports de pouvoir genre et les rapports de pouvoir issus de la colonialité.  

 

De la même manière, dans le cas péruvien, il paraît nécessaire de questionner les catégories 

d’analyse et les théories utilisées pour analyser les situations des femmes autochtones.  

 

Les théories décoloniales travaillées par des auteures du Sud comme Sylvia Rivera offrent 

également des pistes de réflexion intéressantes quant à la création de tradition de pensées 

théoriques plus inclusives et plus révélatrices de la complexité des structures de pouvoir. Il 

devient donc nécessaire de replacer les concepts et les analyses dans les contextes dans 

lesquels elles sont élaborées.  

 

Ce travail théorique depuis les analyses décoloniales doit également se faire depuis les 

théories féministes. En effet, les postures féministes reproduisent parfois des rapports de 

pouvoir qui tendent à invisibiliser les apports des femmes autochtones, mais aussi des 

femmes racisées et des femmes de la diversité sexuelle et de genre.  

2.8.2. Stratégies d’actions 

 

Plusieurs stratégies d’actions ont été identifiées par les participantes. Le questionnement 

constant des concepts utilisés dans la recherche en fonction des contextes a été mentionné 

par les différentes participantes. Ce questionnement doit être appliqué également aux 

concepts féministes. Certains concepts comme le patriarcat, la division sociale du travail ou 

encore le genre ne peuvent pas être compris seulement sous le prisme des rapports de pouvoir 
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entre femmes et hommes. Ils doivent être situés dans le contexte particulier dans lequel ils 

ont été formulés. Il est également nécessaire d’analyser les autres rapports de pouvoir qu’ils 

peuvent mettre en lumière ou qu’ils invisibilisent. Le système patriarcal se déploie de 

manière différente en France et en Amérique latine par exemple. Le sexisme ne se vit pas de 

la même manière selon son identité ethnique.  

 

De plus, il est nécessaire de reconnaître les apports des différent-e-s participant-e-s aux 

recherches pour ne plus faire d’eux/elles des objets de recherche, mais bien des sujets à part 

entière. Reconnaître les apports des différent-e-s intervenant-e-s dans les recherches est donc 

un premier pas pour s’assurer de ne pas reproduire des dynamiques d’appropriation des 

connaissances.  

 

Réfléchir depuis le féminisme décolonial permet de questionner le travail de communication, 

le journalisme communautaire et l’art. En effet, la production de nouvelles formes de savoirs 

depuis ces domaines permet d’offrir une véritable diversité, dans le dessein de mettre en place 

une écologie des savoirs représentant des postures multiples et variées. Dans le cas du 

Guatemala, le contexte actuel, dont le déploiement de l’état d’urgence dans des territoires 

autochtones quelques heures avant le début de l’évènement, a été largement commenté. Il a 

permis d’illustrer la nécessité de mettre en place un journalisme militant et sensible aux 

réalités des femmes autochtones. 

3. Enjeux et propositions en matière d’intervention, de recherche et de 

politiques  

 

Trois enjeux principaux ont été identifiés dans les différentes discussions soulevées par ce 

colloque : le premier étant les discussions concernant les processus de co-construction des 

connaissances ; le deuxième, les réflexions à propos des violences et des résistances et, le 

troisième, les discussions sur les stratégies de reconnaissance de l’expertise des femmes 

autochtones. 
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3.1. La co-construction des connaissances : du milieu universitaire aux 

politiques publiques  

3.1.1. Création d’espaces mixtes entre recherche et action 

 

La co-construction a été mentionnée à plusieurs reprises au cours de l’évènement. Il est très 

difficile dans le milieu académique, encore aujourd’hui, d’établir des relations non 

hiérarchiques entre chercheur-e-s, étudiant-e-s et participant-e-s autochtones et allochtones, 

tout en favorisant la participation de toutes à chaque étape des processus de recherche en tant 

que coproductrices à part entière des connaissances construites. 

 

Quoi qu’il en soit, depuis son début, ce colloque a été une expérience positive en termes de 

co-construction des connaissances puisqu’il a été conçu en collaboration avec des femmes 

autochtones et que celles-ci furent majoritaires lors de l’évènement. Dans cette démarche 

collaborative qui a été la nôtre, les participantes ont partagé et construit ensemble différents 

discussions et axes thématiques. Leurs liens se sont maintenus après l’évènement grâce à 

l’utilisation des réseaux sociaux (Facebook).  

 

La réception très positive du colloque, tant par les participantes que par le public, souligne 

la nécessité de créer ce genre d’espace.  

 

Les discussions autour des méthodologies de recherche autochtones ont permis de mieux 

saisir leurs diversités et le chemin qu’il reste à faire pour qu’elles soient acceptées dans le 

contexte académique actuel. Le processus de co-construction des connaissances doit passer 

par chaque étape de la recherche. Par exemple, la formulation d’une question de recherche 

doit se faire collectivement. Il ne s’agit pas pour le-la chercheur-e d’arriver avec un projet de 

recherche déjà pensé, mais de construire dès le début les orientations collectives qui 

guideront le travail. De la même manière, les processus de diffusions des résultats doivent 

être réfléchis pour offrir un maximum de résonance et rendre aux communautés les 

connaissances ainsi co-construites. La valorisation de diffusion orale et la traduction en 
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langue autochtone de résumé de la recherche ou même la création d’œuvres collectives sont 

des possibilités.  

 

Au-delà des choix individuels, les structures qui guident les recherches doivent être 

questionnées notamment quant à la manière dont elles sont coproduites et évaluées par les 

pair-e-s et par les organismes subventionnaires. Les étudiant-e-s jouent un rôle de premiers 

plans dans ce processus et leurs apports doivent être reconnus.  

3.1.2. Valorisation de l’oralité et adaptation de la diffusion des connaissances 

 

Tout au long de l’évènement, les participantes, comme les organisatrices, ont valorisé le 

partage des récits à travers l’oralité. Dans la culture orale, un récit existe à travers la 

dynamique de la personne qui le raconte et de celle qui le reçoit (Archibald and Haig-Brown, 

1996 ; Hanohano, 2000; Wilson and Wilson, 2000 ; Martin, 2001; Wilson, 2008 ; Kovach, 

2009 ; FAQ, 2012 ; Tuhiwai Smith, 2012). Pour demander et recevoir un récit, il faut se situer 

en parlant de soi. Pour cette raison, les organisatrices ont également fait une présentation lors 

de l’évènement afin d’expliquer qui elles étaient, dans le but d’établir un processus de 

réciprocité. Depuis les invitations à participer jusqu’aux rencontres avec les participantes, il 

y a eu un échange mutuel pour apprendre à se connaître et se situer.  

 

L’oralité permet d’optimiser l’espace aux contextes de vie et à l’histoire partagée des 

participantes (Kovach, 2009 ; FAQ, 2012). Plusieurs conférencières ont justement choisi de 

livrer des récits de vie lors de leur présentation. Cela leur a permis de faire le plus d’espace 

possible aux contextes, de prendre leur temps et d’éviter les histoires fragmentées. Cette 

liberté d’expression, « sans formatage normalisé aux normes de l’académique » et la mixité 

des manières de présenter des participantes au colloque ont été très intéressantes. Un panel 

pouvait contenir une présentation sous forme d’anecdote très personnelle, suivi de la lecture 

d’un texte scientifique. L’important, pour toutes, était le respect et l’écoute mutuelle. Notre 

démarche consistait à rester flexible et à adapter nos manières habituelles de faire en milieux 

académique, pour inclure et favoriser la participation de toutes les femmes présentes. 
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D’autres formes auraient pu être choisies, par exemple des cercles de discussions. Chaque 

participante aurait eu l’occasion de prendre un tour de parole sur un sujet spécifique, sans 

interruption, avec un objet donnant la parole (bâton de la parole). Cette adaptation nécessite 

tout de même certaines lignes directrices telles qu’être accompagné par de la nourriture et 

qu’une personne, très souvent un-e aîné-e, prononce quelques mots, parfois sous forme de 

prière, à propos des personnes qui font partie du cercle ainsi que des ancêtres qui sont avec 

eux, à l’ouverture et à la fermeture des cercles de parole (Kovach 2009, p.124).  

 

Pour la diffusion des connaissances produites et partagées, nous continuerons de partager la 

parole des participantes à travers la production de capsules vidéo sur nos différents médias : 

site web, page Facebook et page YouTube. Chaque présentation, dont nous avons eu un 

consentement de partage, aura sa propre capsule en français, anglais et espagnol pour arriver 

à rejoindre le plus de personnes possibles, autant au niveau canadien qu’international. Une 

fois mises en ligne, ces capsules pourront être visionnées et partagées facilement via le web. 

Cette méthode gratuite et facile d’accès permettra leur partage dans différents pays, milieux 

et communautés autochtones. 

3.1.3. Pistes de réflexion et de recherche  

 

• Réfléchir à d’autres manières d’organiser le partage et la diffusion des 

connaissances en créant des zones d’échanges mixtes à cheval avec les réalités 

autochtones et académiques. La formule choisie pour le colloque a permis de 

respecter l’oralité des échanges. D’autres modes de partage et de transmission 

peuvent cependant être mis en place. Par exemple, les capsules vidéo sont facilement 

partageables en ligne, sur les réseaux sociaux, et sont donc un moyen très efficace 

d’informer et de partager les informations.  

• Favoriser la co-construction à toutes les étapes de la recherche et la réflexivité 

des chercheur-e-s. La possibilité de co-construction à part entière nécessite la remise 

en question et l’adaptation des institutions de recherche et de leurs évaluations. En 
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effet, ce genre de recherche prend du temps à créer des liens de confiance qui 

permettent d’établir des relations non hiérarchiques. La mise en place de fonds de 

recherche spécifiquement dédiée et l’accès à ces fonds pour les étudiant-e-s, 

notamment autochtones pourraient, par exemple, être un premier pas dans cette 

direction.  

• S’inspirer des processus de co-construction depuis le milieu universitaire pour 

l’élaboration de politiques publiques inclusives des réalités des femmes 

autochtones. Les réflexions sur les processus de co-construction depuis le milieu 

universitaire peuvent également servir d’exemple pour l’élaboration de politiques 

publiques s’intéressant aux réalités des femmes autochtones depuis l’émergence 

d’une problématique jusqu’à la mise en place de stratégies d’actions. De la même 

manière, les créations d’espaces de discussion mixtes entre les institutions publiques 

et les communautés autochtones. La réflexion autour des méthodes de diffusion des 

informations (langues, oralité…) doit également être entamée pour favoriser l’accès 

au plus grand nombre notamment aux femmes autochtones concernées en premier 

lieu.  

• Reconnaître l’impact du colonialisme dans la manière dont les savoirs 

continuent d’être hiérarchisés depuis l’université.  

• Construire des outils de sensibilisation et d’éducation de la population aux 

réalités autochtones ou faciliter la diffusion d’outils déjà existant à l’échelle 

nationale et internationale. 

3.2. Violences et résistances multiformes des femmes autochtones  

 

Dans chacun des panels, les participantes ont exploré les différentes formes de violences 

auxquelles les femmes autochtones sont confrontées. De la même manière que ces violences 

sont multiformes, les stratégies de résistances le sont également.  
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3.2.1. Sortir de la violence et reconnaître les résistances des femmes autochtones 

 

Différentes formes de violences ont été identifiées dans les discussions soulevées par le 

colloque.  

 

Mais, c’est surtout la diversité des violences qui a été soulignée : violences interpersonnelles, 

violences institutionnelles, violences reproductives et violences épistémiques. Ces violences 

doivent être comprises également comme étant au cœur de différents rapports de pouvoir ; 

sexisme, racisme, classicisme et colonialisme, cishétérosexisme. Les différentes discussions 

ont montré le besoin de penser la complexité des formes de violences ainsi que les 

intersections des rapports de pouvoir au sein desquelles elles s’inscrivent. L’adoption d’une 

perspective intersectionnelle de la violence a paru être une solution pour mettre en lumière 

la complexité des formes de violences.  

 

Au Canada, les femmes autochtones sont plus susceptibles d’être victimes d’actes criminels 

que d’autres catégories de populations. Elles sont trois fois plus susceptibles d’être victimes 

de violence conjugale que les femmes non autochtones et plus de 75% des jeunes femmes 

autochtones âgées de moins de 18 ans ont été victimes d’agression sexuelle (Conseil du statut 

de la femme, 2016). Certaines présentatrices ont témoigné des agressions qu’elles avaient 

subies de la part de leur conjoint ou de personnes de leur entourage immédiat. Les violences 

reproductives s’inscrivent dans la limitation des choix possibles dans leur santé reproductive 

et dans la gouvernance de leurs corps. Les violences institutionnelles s’inscrivent dans les 

lois discriminatoires qui maintiennent les femmes autochtones dans des positions 

subalternes. Ce type de violence s’exprime également par des abus dans les institutions 

publiques : dans la santé, dans les services sociaux, dans les services de police… mais 

également dans le manque de prise en considération des plaintes et des dénonciations des 

femmes autochtones.  

 

Finalement, la violence épistémique invisibilise les apports des femmes autochtones à la 

construction du savoir. Cette forme de violence se traduit par le maintien de stéréotypes et 
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l’essentialisation des femmes autochtones. Cette essentialisation se traduit également par la 

simplification de la capacité d’action des femmes autochtones qui sont vues simplement 

comme des victimes et non comme des actrices à part entière. Aborder les violences à travers 

les formes de résistance a permis de mettre en lumière les différentes luttes qu’elles mènent 

et de ne pas reproduire justement cette simplification de leurs actions.  

 

Elles se mobilisent pour contrer les lois injustes, pour décoloniser le système législatif et les 

politiques publiques. Elles travaillent à leur guérison individuelle et collective. Elles 

permettent de repenser la construction traditionnelle de la connaissance pour ne citer que ces 

quelques formes de résistance.  

3.2.2.  Reconnaître le passé et ses conséquences dans le présent 

 

Au-delà de la reconnaissance de la complexité des violences et des résistances, de 

nombreuses interventions ont souligné la nécessité de penser l’impact de la colonisation dans 

le vécu et les inégalités qui persistent encore aujourd’hui. Le Canada a entamé un grand 

travail de réflexion sur l’impact de la colonisation et sur les politiques étatiques des 

pensionnats indiens. L’impact du passé sur les situations actuelles des femmes doit être 

davantage reconnu.  

 

Plusieurs participantes ont mentionné l’impact du colonialisme sur les relations au sein des 

communautés. Elles ont également mentionné que les tentatives d’assimilation des différents 

gouvernements canadien et québécois avaient eu pour conséquence une déconnexion au sein 

même des cultures autochtones.  

 

De plus, comme certaines participantes d’Amérique latine l’ont mentionné, certaines 

entreprises canadiennes cautionnent des actions de violences contre les communautés 

autochtones dans lesquelles elles s’installent. Les femmes sont les premières cibles de la 

violence sexuelle qu’entraîne l’appropriation des territoires à l’étranger. Le Canada a une 

responsabilité pour assurer la protection de ces populations. 
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À l’université, il est donc nécessaire de questionner l’impact du colonialisme dans les 

pratiques pédagogiques ainsi que dans la manière dont les recherches sont menées.  

3.2.3. Pistes de réflexion et de recherche 

 

• Réaliser des recherches qui explorent les différentes formes de violences vécues 

par les femmes autochtones.  

La question des violences reproductives et notamment des stérilisations forcées ayant 

eu lieu au Canada et au Québec doit être davantage explorée dans de futures 

recherches. Cela permettra de documenter les discriminations auxquelles les femmes 

font face lorsqu’elles cherchent à avoir accès à des soins de santé sexuelle et 

reproductive. Plus largement, l’accès aux différents services publics et les 

discriminations qu’elles y vivent doivent être explorés (service de santé, de police, de 

justice…). 

La question de la violence épistémique a émergé également comme un enjeu méritant 

d’être davantage exploré. Cette question devra aborder à la fois les réalités et les 

discriminations que vivent les femmes autochtones dans le milieu de l’enseignement 

supérieur pour mieux l’adapter et trouver des pistes d’amélioration et d’inclusion.  

Les réalités des personnes bispirituelles doivent être davantage documentées pour 

comprendre les spécificités des discriminations qu’elles peuvent vivre, et cela à 

différents niveaux : dans leurs communautés, dans la société canadienne et dans les 

institutions publiques.  

Les violences sexuelles et intrafamiliales ont également été évoquées par différentes 

participantes. Ces violences ont été abordées sous le prisme des processus de guérison 

individuels et collectifs. Il serait très intéressant d’analyser plus particulièrement ces 

processus de guérison pour les intégrer à des stratégies plus larges de soutien des 

survivantes. Ces futures recherches devront donc aborder la violence sous le prisme 

des stratégies mises en place par les communautés et les survivantes.  
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• Élaborer des stratégies de recherche prenant en considération les différents 

rapports de pouvoir qui structurent l’expérience de la violence en adoptant, par 

exemple, une perspective féministe intersectionnelle. Ces stratégies de recherches 

devront également permettre de décloisonner les approches théoriques et 

méthodologiques décoloniaux et autochtones permettant de renouveler les analyses 

des résistances des femmes autochtones. Ces stratégies de recherche doivent 

également favoriser la participation des femmes autochtones concernées tout au long 

des processus de recherche et s’appuyer sur des stratégies de co-construction. 

• Reconnaître l’impact de la colonisation dans les situations vécues par les femmes 

autochtones au Canada et dans les pays où des entreprises canadiennes sont 

installées. Cette reconnaissance passe par l’affirmation des différents rôles que 

prennent les femmes en tant que leaders et comme expertes de leurs propres réalités. 

Cette reconnaissance passe également par l’exploration des conséquences de la 

colonisation et notamment des traumas intergénérationnels qui ont été évoqués dans 

certaines participations. 

3.3.  Meilleure inclusion des femmes autochtones dans les processus de 

recherche et de prise de décisions 

3.3.1. Reconnaître l’expertise des femmes autochtones  

 

Les femmes autochtones ont longtemps été écartées des milieux de la recherche ou de prises 

de décisions. Leurs paroles ainsi que leurs réalités spécifiques ont longtemps été ignorées, 

mais en développant des méthodologies plus respectueuses de leur vécu et en donnant plus 

d’espace à leurs récits, nous percevons une meilleure inclusion des femmes dans les 

processus de recherches collaboratives et co-construites.  

 

D’autres mesures peuvent être prises pour favoriser leur inclusion, telle que l’instauration 

d’un service de garderie lors d’évènements ou de projets de recherche. 

  



34 

 

L’accompagnement des participantes du début à la fin du processus, que ce soit dans les 

relectures, les discussions et les conseils est à privilégier. Nous pouvons aussi inclure 

davantage les femmes autochtones dans le milieu de la recherche en signant les articles 

scientifiques conjointement, puisqu’elles contribuent pleinement à ces savoirs scientifiques, 

et ainsi reconnaître leurs savoirs situés.  

 

Puis, rémunérer les femmes qui participent aux activités et faciliter leur venue sont de bonnes 

stratégies pour faciliter leur participation à des activités, surtout dans une optique où on ne 

considère plus leur travail comme un acte bénévole, mais plutôt comme une contribution 

experte.  

 

Finalement, être une chercheure alliée, c’est également avoir une attitude d’ouverture dans 

la recherche. Nos rôles en tant que chercheur.es-allié.es sont d’utiliser les outils à notre 

disposition pour favoriser l’inclusion des femmes autochtones, entre autres, dans toutes les 

sphères de la vie publique et académique. Il faut être capable de reconnaître et de renoncer 

nous-mêmes à certains espaces pour faciliter leur inclusion dans ceux-ci. 

3.3.2. Écouter et apprendre  

 

En lien avec la nécessité de reconnaître les femmes autochtones comme des expertes de leurs 

propres savoirs, il convient de réfléchir à nos postures d’écoute et d’apprentissage.  

 

En effet, puisque les voix des femmes autochtones ont pendant longtemps été tues, il faut 

désormais assumer une position d’écoute active pour entendre les besoins qu’elles expriment. 

Comme précisé plus haut, une posture réflexive doit être adoptée dans les processus de 

recherche qui s’intéressent aux luttes et aux réalités des femmes autochtones. Cette posture 

réflexive doit pousser les chercheur-e-s et les enseignant-e-s à créer des espaces sécuritaires 

pour que les femmes autochtones et toutes autres personnes marginalisées puissent exprimer 

leurs besoins et leurs identités sans crainte. 
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De plus, certaines participantes ont souligné la nécessité de réfléchir aux pédagogies 

actuellement proposées à l’école et dans l’enseignement supérieur. Des recherches menées 

ont montré le manque d’adaptabilité des formules pédagogiques en lien avec l’enseignement 

des langues autochtones. Des témoignages d’étudiant-e-s dans les cégeps et à l’université ont 

souligné les difficultés vécues pour faire le pont entre cultures autochtones et exigences 

académiques occidentales.  

3.3.3. Piste de réflexion et de recherche  

 

• Adapter le milieu académique aux cultures autochtones. Cette adaptation doit 

passer par le décloisonnement des savoirs non occidentaux en reconnaissant 

l’importance des traditions et des cérémonies autochtones et les impacts de la 

colonisation. Les savoirs expérientiels doivent être reconnus comme légitimes au sein 

des universités. L’adaptation doit passer par la réflexion autour de nouvelles 

pédagogies culturellement plus adaptées dans les universités. De nombreuses 

universités possèdent des programmes d’études autochtones, mais doivent prendre en 

considération les réalités des femmes autochtones également. 

• Contribuer à la construction d’espaces sécuritaires dans les universités. Ces 

espaces doivent permettre la mise en place d’une véritable solidarité et d’une 

réflexion sur des stratégies d’inclusion et d’écoute active.  

• Reconnaître les apports et l’expertise des femmes autochtones. Cette 

reconnaissance passe par la rémunération systématique des femmes qui participent à 

des évènements et par la reconnaissance de leurs apports dans l’écriture d’articles 

scientifiques ou encore dans la participation à des espaces académiques. Cette 

reconnaissance doit favoriser l’émergence de jeunes chercheures autochtones. Cette 

reconnaissance passe aussi par la réflexion autour de la notion d’allié-e pour les 

personnes allochtones dans le milieu universitaire et dans la société en général.  

• Créer des programmes de bourses destinées à la participation de femmes 

autochtones à des événements à teneur scientifique.  
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4. Conclusion 

 

Ce colloque a connu un grand succès. Plus de 500 personnes y ont assisté et ont pu échanger 

sur les résistances des femmes autochtones dans les Amériques.  

 

Il a été possible grâce à la confiance des participantes qui sont venues de toutes les Amériques 

pour se rencontrer et échanger. Nous avons également pu compter sur de nombreux 

partenaires qui ont cru en notre projet et qui nous ont appuyés et accompagnés tout au long 

de ce parcours.  

 

Les capsules vidéo des présentations seront disponibles au courant du mois de décembre 

2019. Cette diffusion permettra d’augmenter la visibilité de notre évènement. Parallèlement, 

nous consulterons les participantes ainsi que nos partenaires pour connaître leurs envies pour 

la suite : une troisième édition ou encore une publication écrite des actes du colloque.  

 

Il nous reste désormais à rendre pérenne notre initiative pour nous assurer que les liens créés 

ainsi que cet espace de rencontre perdurent dans le temps.  
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6. Annexes 

6.1. Revue de presse 

 

Pour voir les photographies de l’évènement, cliquez ici.  

 

En plus d’avoir réussi à établir des dialogues renouvelant les manières d’appréhender les 

luttes des femmes autochtones dans les Amériques, le colloque a bénéficié d’une excellente 

couverture médiatique : 

 

• Carmen Cariño Trujillo, Ana Lucia I. Hernandez et Ludivine Tomasso ont été 

interviewées dans le bulletin audio du Comité pour les droits humains en Amérique 

latine. 

• Mawaluìm Galima et Cécile Kouyouri, conférencières lors du colloque, étaient citées 

dans l’article « La France recule sur un mégaprojet minier situé en territoire 

autochtone en Guyane » sur Espaces autochtones, le 17 octobre 2019 

• Maïtée Saganash a écrit l’article intitulé « Memes et résistance » dans 

le journal Métro du 6 septembre 2019.  

• Véronica Gomes était citée dans l’article « La résistance des femmes autochtones 

explorée à l’UQAM » d’Espaces Autochtones, le 5 septembre 2019. 

• Tania Larivière était interviewée au sujet du colloque pour l’émission « Let’s Go 

Interview » sur CBC, le 5 septembre 2019.  

• Suzy Basile était interviewée à propos du « Colloque Résistances des femmes 

autochtones dans les Amériques », sur Ici Première, le 4 septembre 2019 

• L’article intitulé « Colloque sur les résistances des femmes autochtones dans les 

Amériques », sur Radioka, le 3 septembre 2019.  

• Ludivine Tomasso et Véronica Gomes, co-organisatrices du colloque, étaient 

interviewées pour l’article « Colloque sur les femmes autochtones » dans les 

Actualités UQAM, le 30 août 2019. Cet article a obtenu 570 partages. 

https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=315c019c79&e=cdd6689073
https://l.facebook.com/l.php?u=https%3A%2F%2Fsoundcloud.com%2Fuser-817746336%2Fbulletin-solidared-septembre-2019%3Ffbclid%3DIwAR04YVrz5kBiSz1m04jG6jQbPhjwbUpGTlcZl0GInMWRsG-Or9YOGF7Blhc&h=AT3Lydq2OOywQ8PXwMqmcrijiE8W6F1qPlOFkBDgNbcZmxqBdEjdTz8mPeZaXD1WkI2rkOmuL_KXYHLm5gnnIv5wrk_i7m3mN9FA9rHBDfuDZJ3BA0Y-ysZ3R9LTMvpDr_WYxMKE8m16dw4cg40Rm_zH51bXpmMuiz59V_VDKb61X_DsyTJjrR-vqxxkuvXdWVi6H7VYd7pq6-B493rODzHV7nr5EWLvcJwJIhqwZZmWp4jHscuj6QChov1OcVApFETuX6OTrlvS8twazFm4Di_eh4UxOJGF9QdszJv8ONJALVH-UdRDcMC99du1lYTlZ4-0eOv1JqRAwudECLvHH5Oq1MVxRsA0XSn82ajXpUNQjSuI2-qnXq1toab46iSvnZdQUq9fjR7iPzpJaGcH8yAYpoxSHYAH5UnciBEYIy46ple1Z-VOrWB-AoTJYVuZrdrcCtkvytGQP7XVuchAGrAWk6HXZv_dFFxfHjyFBiaPexhB4tPpyS3CYjgnCZSrG3Gp8EFBAc3CkBPItEXDgHQSFbGfUXHMqtPQ9_F953jXDYovibzrpveGJNKha76MLeYLOrhPdJvM9474JsLr9epU40PgQ-4CtjWPo2X6kswYwTrGbCF8HqzKZQ
https://ici.radio-canada.ca/espaces-autochtones/1349621/autochtones-guyane-montagne-or?fbclid=IwAR0fO55OBJBFuPGHrYi6wE_NprETxuVOJSFOZzi1onmfbG47ZnUrJTAaS9w
https://ici.radio-canada.ca/espaces-autochtones/1349621/autochtones-guyane-montagne-or?fbclid=IwAR0fO55OBJBFuPGHrYi6wE_NprETxuVOJSFOZzi1onmfbG47ZnUrJTAaS9w
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=3c810ddef5&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=27d840270d&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=27d840270d&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=1795eab511&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=1795eab511&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=84c3f9cd63&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=84c3f9cd63&e=cdd6689073
https://reqef.us3.list-manage.com/track/click?u=4df7d91b57591e13e7492f94c&id=7658972392&e=cdd6689073
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6.2. Programme du colloque 
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6.3. Biographies et résumés des participantes  
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